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	Fruit d'un colloque international qui s'est tenu à Paris à la fin de 1995 et qui portait sur L'image de la France en Espagne pendant la première moitié du XIXesiècle, cet ouvrage réunit près d'une vingtaine de travaux de spécialistes, qui offrent au lecteur un large éventail de thèmes et de perspectives sur la question, puisqu'ils touchent à la presse, à la littérature, à l'historiographie, à l'art, aux idées politiques et sociales.

        
	Les diverses visions que les Espagnols du XIXe siècle ont eues de la nation voisine, marquées, des années durant, par le traumatisant épisode napoléonien, ne sont pas exemptes de contradictions. L'asymétrie des échanges culturels entre les deux pays, leur poids très différent comme puissances sur la scène internationale et, enfin, l'important décalage chronologique entre leurs séquences historiques respectives, constituent autant de motifs de défiance, laquelle, en effet, affleure très souvent du côté espagnol. Rien de tout cela, cependant, n'a empêché de nombreux écrivains et intellectuels espagnols d'essayer d'adapter à la mentalité et aux besoins de leur pays ceux des aspects de l'expérience françaises tenus pour les plus intéressants et profitables, et ce dans les domaines les plus divers. Cette réception partiale et sélective, toujours filtrée par l'arrière-fond culturel hispanique, s'est opérée de telle façon que, à maintes reprises, la France a pu servir simultanément - y compris, parfois, aux yeux d'un même auteur - de modèle et de contre-modèle.

      

    

  
    
      Sommaire

      
        	
          
            Préface
          

          Jean-René Aymes

        

        	
          
            L'histoire et l'idéologie
          

          
            	
              
                La imagen de Francia y de su ejército en Cataluña durante la Guerra del Francés (1808-1814)
              

              Antonio Moliner Prada

              
                	
                  1. Una imagen estereotipada de los contendientes
                

                	
                  2. La imagen de la Iglesia catalana sobre el ejército invasor
                

                	
                  3. La imagen de las autoridades civiles sobre el ejército invasor
                

                	
                  4. La imagen de las autoridades militares sobre el ejército francés
                

                	
                  5. El pueblo catalán frente al ejército invasor
                

              

            

            	
              
                Fête nationale, fête populaire ? Les premières commémorations du 2 mai (1809-1833)
              

              Jean-Louis Guereña

              
                	
                  L’appel de la Junta Suprema en 1809
                

                	
                  Le 2 Mai, fête nationale ? Les décrets pris par les Cortes de Cadix en 1811
                

                	
                  Le 2 Mai 1814 à Madrid
                

                	
                  Sous Ferdinand VII (1815-1820)
                

                	
                  Le triennat constitutionnel (1820-1823)
                

                	
                  La deuxième monarchie absolutiste de Ferdinand VII (1823-1833)
                

                	
                  Après 1833
                

              

            

            	
              
                Aproximación al vocabulario socio-político del primer liberalismo español (1792-1823)
              

              Juan Francisco Fuentes

            

            	
              
                La guerra de 1823. Consideraciones historiográficas
              

              Alberto Gil Novales

            

            	
              
                Godoy en el París de Luis Felipe. La atracción de una imagen de prosperidad
              

              Emilio La Parra López

            

            	
              
                Une tentative précoce de diffusion en Espagne de l’industrialisme saint-simonien (octobre 1820)
              

              Claude Morange

            

            	
              
                El tema de Francia en el primer republicanismo español
              

              Antonio Elorza

              
                	
                  Las dos caras de la democracia
                

                	
                  Democracia y galofobia en Wenceslao Ayguals de Izco
                

              

            

            	
              
                La recepción en España de la Histoire de la civilisation de Guizot
              

              Javier Fernández Sebastián

              
                	
                  Acerca del concepto de civilización y sus usos ideológicos
                

              

            

          

        

        	
          
            La littérature et la culture
          

          
            	
              
                Algunos aspectos de la influencia francesa en la vida y obra de Braulio Foz (1791-1865)
              

              Jacques Ballesté

            

            	
              
                Ramón de la Sagra et la France
              

              Marie-Claude Lécuyer

              
                	
                  I. La France, modèle culturel
                

                	
                  II. La France, contre-modèle social
                

                	
                  III. Cosmopolitisme et nationalisme
                

              

            

            	
              
                Histeria vs. historia: sobre la imagen del francés en el teatro español (años 1840)
              

              David T. Gies

            

            	
              
                Mariano José de Larra y sus opiniones sobre el teatro de V. Ducange, V. Hugo y A. Dumas
              

              Luis Lorenzo-Rivero

            

            	
              
                «Castellano viejo», «Castellano regañón»: Sobre la enseñanza en el extranjero, en El Pobrecito Hablador (1832) y La Revista Española (1833)
              

              José Escobar

              
                	
                  La figura del «castellano viejo» en la tradición casticista
                

                	
                  El afrancesamiento en la formación de Larra
                

                	
                  Contestación al «Castellano regañón»
                

              

            

            	
              
                Españoles en París. Contactos de románticos españoles y escritores franceses contemporáneos
              

              Leonardo Romero Tobar

            

            	
              
                
                  L’Espagne et les modèles éditoriaux français (1830-1850)
                
              

              Jean-François Botrel

              
                	
                  1. Formes, modèles et genres éditoriaux
                

                	
                  2. Dépendance et imitations
                

                	
                  3. Le cas d’Ignacio Boix
                

                	
                  4. Le cas de Gaspar y Roig
                

                	
                  5. Le cas des publications par livraison
                

                	
                  6. Modèles et progrès
                

              

            

            	
              
                L’image de George Sand en Espagne (1836-1850)
              

              Jean-René Aymes

              
                	
                  Introduction
                

                	
                  I. Caractères de la critique littéraire espagnole à l’époque romantique
                

                	
                  II. Le poids du contexte
                

                	
                  III. George Sand comme cas particulier
                

              

            

            	
              
                Deux « modèles » français de la Avellaneda : Madame de Staël et George Sand
              

              Colette Rabaté

            

            	
              
                La imagen de Francia en la prensa española: El Panorama (1838-1841) y El Laberinto (1843-1845)
              

              Carmen Fernández Sánchez

            

            	
              
                
                  Le peintre Josep Bernat Flaugier et l’influence de l’art français en Catalogne au début du XIXe siècle
                
              

              Eliseo Trenc Ballester

              
                	
                  1. La création d’un mythe : Flaugier disciple de David, peintre français néoclassique
                

                	
                  2. Flaugier, peintre éclectique de scènes religieuses
                

                	
                  3. Flaugier, « afrancesado » et néoclassique
                

              

            

          

        

        	
          
            Résumés des communications/ Resúmenes de las comunicaciones
          

        

        	
          
            Épilogue
          

          Jean-René Aymes et Javier Fernández Sebastián

        

        	
          
            Epílogo
          

          Jean-René Aymes et Javier Fernández Sebastián

        

        	
          
            Index onomastique
          

        

      

    

  
    
      
        
          Préface

        

        Jean-René Aymes

      

      
        
          
            A la mémoire du professeur Manuel Tuñón de Lara qui nous avait fait l’honneur et le plaisir d’assister à la première session du colloque, le 1.er décembre 1995.

          

           Cet ouvrage s’inscrit dans la suite naturelle de celui coédité par les Publications de la Sorbonne Nouvelle et l’Institut de Culture Juan Gil-Albert d’Alicante, qui portait sur L’image de la France en Espagne pendant la seconde moitié du XVIIIesiècle.

           Ledit ouvrage était issu du colloque qui s’est tenu à Paris —précisément au Collège d’Espagne de la Cité Internationale Universitaire— en décembre 1993. Il comportait une préface dont une partie sera reprise ici, mot pour mot, puisqu’elle avait pour objectif de faire connaître la nature et la finalité de la « Jeune Équipe » de recherche universitaire appelée CRODEC (Centre de Recherche sur les Origines de l’Espagne Contemporaine).

           Ce groupe de recherche créé par le professeur Jean-René Aymes est animé par plusieurs professeurs hispanistes de l’Université de Paris III-Sorbonne Nouvelle. L’une de ses originalités tient à sa composition bipartite : en effet, il comporte, aux côtés d’un certain nombre de « thésographes » et d’hispanistes d’universités françaises de province, une quinzaine de spécialistes connus, appartenant à des universités d’Espagne principalement, mais aussi d’Amérique du Nord. La collaboration scientifique et amicale qu’ils ont bien voulu apporter s’explique naturellement par l’intérêt qu’a suscité auprès d’eux le projet élaboré par le CRODEC.

           Il s’agit, au plan général, de conduire une étude sur l’Espagne de la seconde moitié du XVIIIe siècle et de la première moitié du XIXe selon un point de vue systématiquement comparatiste, dans un double sens : l’Espagne face à (ou vue par, ou depuis) la France, et la France face à (ou vue par, ou depuis) l’Espagne. La participation des collègues espagnols, établis ou non en Espagne, s’imposait dès lors.

           Au cours de la première phase de ses travaux, le CRODEC s’est proposé d’étudier le jeu des influences et des modèles, la nature des contacts, des conflits et de l’« image de l’autre » (du pays voisin, en l’occurrence) entre l’Espagne et la France, de 1750 à 1850.

           Le CRODEC, dont la « durée administrative de vie » ne peut excéder quatre ans, avait programmé l’organisation de deux colloques se rapportant au même sujet, mais concernant deux époques succesives : la seconde moitié du XVIIIe siècle tout d’abord, puis la première du XIXe siècle.

           C’est ainsi que, dans un Paris rendu chaotique par de vastes mouvements sociaux, a pu se dérouler, dans des conditions défavorables, les 1er et 2 décembre 1995, partie au Collège d’Espagne, partie dans l’« antique » Sorbonne, le second colloque du CRODEC. Il a été précédé par une table ronde sur Adoption et rejet des modèles français dans l’Espagne du XIXesiècle, à laquelle ont participé les professeurs Jean-François Botrel, Antonio Elorza, Alberto Gil Novales et Leonardo Romero Tobar.

           Les membres parisiens du CRODEC ont de bonnes raisons de saluer ici les bienfaiteurs de cette « Jeune Équipe » qui, pour suivre, devra unir ses forces à un autre groupe de recherche de l’Université de Paris III. Ces bienfaiteurs du CRODEC, dont l’aide a été précieuse, voire décisive, et à qui Jean-René Aymes exprime sa plus vive reconnaissance, sont les suivants : Madame Carmina Virgili, directrice (maintenant honoraire) du Collège d’Espagne, Monsieur José Antonio Martinez de Villarreal, Conseiller Culturel de l’Ambassade d’Espagne à Paris, les professeurs Javier Corcuera Atienza et Javier Fernánde²z Sebastián, de l’Université du Pays Basque, les responsables et le personel administratif des Presses de la Sorbonne Nouvelle et les membres du Conseil Scientifique de l’Université de Paris III.
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          La imagen de Francia y de su ejército en Cataluña durante la Guerra del Francés (1808-1814)1


          
            L’image de la France et de son armée en Catalogne durant la Guerre d’Indépendance (1808-1814)

          

        

        Antonio Moliner Prada

      

      
        
          1. Una imagen estereotipada de los contendientes

           Tras la ocupación de Barcelona y de la mayor parte del Principado de Cataluña por las tropas francesas, sus autoridades llevaron a cabo los planes previstos en España para conseguir su único objetivo, el dominio militar sobre la población y la imposición de un programa político tendente a buscar la regeneración de todo el país mediante la introducción de una administración eficaz. El rechazo a este plan de regeneración por parte del pueblo español fue visto por Napoleón como una insurrección absurda ο anarquista contra la razón, fruto de la ignorancia.

           La rebelión de los catalanes contra las tropas napoleónicas fue sin duda la más fuerte que existió en toda España. Las dificultades del ejército francés fueron múltiples: su misma inexperiencia al tratarse de tropas muy jóvenes de diversos países, sus difíciles relaciones con la población civil, el descontrol y la misma corrupción de la administración militar y, sobre todo, la penuria de las provisiones2 Probablemente entre las razones que llevaron a Napoleón a segregar la región catalana de España en 1810 y a su anexión definitiva en 1812 se encuentra la de sofocar así mejor la constante rebelión de esta provincia y también la de apoderarse de sus recursos con los que hacer frente a los cuantiosos gastos de la guerra3.

           En su empeño por atraerse a los catalanes los agentes y espías napoleónicos intentaron descubrir y explicar su carácter. Maties Ramisa ha analizado con detención los informes y memorias de los comisarios de policía, del prefecto Alban de Villeneuve y de los militares M. Foy, G. Laffaille, L.G. Suchet, Carrion-Nisas y otros, que ofrecen una imagen plural y a veces contradictoria de los catalanes. El retrato multiforme que hacen de ellos es el de un pueblo guerrero y fanático, de temperamento cerrado a causa de la incomunicación con el exterior, y poco ilustrado, aunque fiel a sus tradiciones y costumbres, sobre todo a la religión católica. Tienen la impresión los bonapartistas de tratar con un pueblo falso, que se muestra violento y cruel cuando esta fuerte, y dúctil cuando se siente débil. Los catalanes aparecen apegados al dinero pero también son trabajadores y diligentes, como lo demuestra el ser la provincia más dinámica e industriosa de España, y experimentan un fuerte orgullo nacional y un vigoroso sentimiento de independencia. También destacan sus rasgos particulares, lengua y tradiciones, espíritu pactista y rivalidad con los castellanos. Incluso llegan a escribir que el Principado parece más que todo un pequeño estado sometido a la monarquía española. Aunque no dudan de que la cohesión española está asegurada en una guerra contra un enemigo común, por la alianza inglesa y por los mismos intereses económicos de Cataluña4.

           Según el comisario general de policía Hubert de Beaumont Brivazac los catalanes eran hombres ingeniosos, espirituales y sensibles, aunque incultos. El pueblo no tenía acceso a la educación y vivía en la ignorancia, más aún las mujeres, a quienes se les excluía por prejuicios de ella al pensar que así serían más virtuosas. Los que accedían a la escuela pública ο privada eran educados con métodos ineptos y bárbaros, se les dejaba en una total ignorancia de la literatura de los demás países y sólo aprendían su propia historia: On les laisse totalement étrangers à la littérature des autres pays; ils n’apprennent que leur propre histoire, encore ne puisentils la connaissance des faits qui la composent, que dans de vagues et incertaines traditions. Quelques traits marquons attribués à leurs ancêtres nourrissent leur amour-propre et leur inspirent un profond mépris pour tout ce qui n’est point catalan5.

           ¿Cómo civilizar a este pueblo? En su opinión, mediante la introducción de una educación cívica, moral y religiosa que superara todas sus limitaciones. Había que cuestionar su religiosidad, basada fundamentalmente en las prácticas externas casi supersticiosas. Todas las personas de las diferentes clases realizaban numerosas prácticas religiosas, incluso no pocas veces los salteadores de los caminos aguardaban al infeliz caminante con el rosario en la mano6 La religión, al quedar reducida al culto y a las ceremonias externas, se convertía en pura beatería y no cambiaba las actitudes de las personas, por lo que permanecía la corrupción y la inmoralidad en sus actuaciones, como lo demostraba la participación de los religiosos en las distintas conspiraciones que tuvieron lugar en Barcelona contra el ejército francés (otoño de 1808, mayo de 1809, marzo de 1811 y verano de 1812) en las que se utilizaron métodos excluidos del derecho de la guerra.

           El programa político impuesto por Napoleón en Cataluña no consiguió sus objetivos. De nada sirvieron los continuos cambios que introdujo en los mandos militares, ni la guerra moral del prudente Saint-Cyr, ni el catalanismo paternal y las depuraciones administrativas que llevó a cabo Augereau, ni el realismo que aplicó el mariscal MacDonald7 Ambas políticas, tanto la de dureza como la de persuasión, fracasaron estrepitosamente. La guerra, la resistencia pasiva de los catalanes y la falta de colaboración de los notables hicieron fracasar el Régimen civil implantado en Cataluña tras su anexión práctica al Imperio en 1812.

           El pueblo catalán, muy celoso de su independencia, no podía aceptar ser dominado por un ejército invasor que sembraba la desolación a su paso por todos sus campos y ciudades. La imagen de la actuación de los franceses difundida en los medios oficiales durante los primeros meses es tremendamente negativa y crítica y en algunos casos distorsiona la realidad, como por ejemplo la acusación de que los militares vendían a los niños, lo que obligó al Ayuntamiento de Barcelona a emprender una investigación al respecto, que resultó negativa. Esta imagen fue elaborada desde las instancias del poder político ο religioso para servir de propaganda a la resistencia y se encuentra repetida por doquier. Entre los muchos textos que se difundieron durante los primeros meses de la contienda llama la atención el informe titulado Estado actual de Cataluña, publicado en la Gazeta militar y política del Principado de Cataluña el viernes 2 de septiembre de 1808, que dice así:

          
            No hay exemplos de crueldades iguales a las que se han visto en Cataluña. Dexo la perfidia más horrible con el abuso de la buena fe, amistad y beneficios. Las mismas casas y familias que más sirvieron y regalaron a estos Generales fueron vilmente saqueadas, quemadas y presas sin la menor causa. Los templos no sólo robados, sino destruidos sus muebles y los vasos e imágenes profanados, y vilipendiados y destruidos; hasta deleitarse en el negro placer de beber con los cálizes y copones en las calles y tabernas. Ellos han quemado pueblos, degollado niños, mujeres preñadas, tirando en el alto criaturas para ensartarlas en las bayonetas. El comercio de los negros, que los autores Franceses han reprobado, y mirado con horror. lο practicaron aquí, con los que se llamaban sus amigos, vendiendo en público las criaturas por dos reales; los sacerdotes, los niños y niñas y doncellas. Estos horrores, que alguna vez se han visto entre los salvajes, los han practicado los Franceses por principios y máximas de su iniquidad, y con órdenes expresas de sus Generales, pues los habemos visto de Lechi dirigidas a su exército para saquear y talarlo todo. No dudemos pues que Dios se ha cansado ya, nos ha castigado, havemos llorado y ahora reunidos a este mismo Dios omnipotente, vamos a volver para su gloria, la capa de la ira divina está ya cayendo sobre estos impíos, bárbaros y brutos, y el decreto de su destrucción está ya subiendo, de modo que como el de los Medos no puede revocarse.8

          

           Estas imágeries que se difundieron al principio de la guerra se repiten constantemente como un cliché muy bien definido, aunque fueron cambiando y adaptándose a las diferentes circunstancias de la contienda. La imagen violenta con que son tratados los patriotas y civiles por el ejército invasor dio paso después a otra más positiva, en la que el ejército francés sólo hace la guerra al ejército regular español. En medio queda el pueblo, explotado por ambos ejércitos, que tiene que sobrevivir como puede y adaptarse a la guerra.

          2. La imagen de la Iglesia catalana sobre el ejército invasor

           A los pocos días de haber entrado las tropas francesas en Barcelona, el 21 de febrero asistieron a la misa dominical en la Iglesia que previamente les había asignado el obispo Pablo Sichar. Según anota el padre R. Ferrer en su Diario su comportamiento fue irreverente al permanecer con sus gorros durante toda la ceremonia, por lo que la gente se escandalizó y sufrió su primera decepción9.

           Los oficiales franceses utilizaron a los canónigos J. de Sagarriga y P. J. Avellá para calmar los ánimos de los predicadores. El mismo vicario capitular F. Sans envió una circular a los sacerdotes para que evitaran en sus sermones y predicaciones expresiones que pudieran excitar los ánimos del pueblo y perturbar la tranquilidad pública. Lo cierto es que el vicario capitular se vio obligado a retirar las licencias al carmelita E. Dresyara por haber pronunciado un sermón en tal sentido a primeros de marzo de 1808 en el monasterio cisterciense de Valldonzela10.

           Todas las fuentes consultadas insisten en que fue el clero regular quien organizó la resistencia en la ciudad de Barcelona desde los primeros momentos, de forma que Duhesme tomó diversas medidas como la de impedir la entrada de seglares en los conventos ο su registre en busca de armas. Varios eclesiásticos fueron detenidos y encarcelados acusados de soliviantar al pueblo en sus predicaciones. Tal actuación ocasionó roces frecuentes entre la autoridad eclesiástica, el vicario general F. Sans, y los militares11 Como he señalado en diversos trabajos entre los jefes de las distintas conspiraciones que tuvieron lugar en Barcelona durante la contienda destacan principalmente los religiosos12 Fue en los conventos donde se formaron las juntas insurreccionales que planearon durante la dominación napoleónica dichas conspiraciones y donde se hicieron acopios de armas, pólvora y otros productos. En todos los pueblos y ciudades la participación del estamento eclesiástico en la resistencia fue eficaz, así por ejemplo el vicario de Olesa Juan Bautista Boada junto con 4 paisanos incendié el puente sobre el arroyo de Abrera para impedir que pasaran los soldados franceses.

           Por lo general las autoridades francesas atribuyeron a los frailes y eclesiásticos la organización de la resistencia desde el principio. Así lo señala Brivazac en sus informes, a quienes califica de fanáticos revolucionarios13 El componente religioso sirvió sin duda para aglutinar a muchos ciudadanos a levantarse contra el ejéreito francés que simbolizaba el triunfo de las ideas disolventes, ateas y materialistas, impuestas por la Revolución francesa y por Napoleón. La mezcla de lo profano y de lo religioso, el espíritu de cruzada que animaba la insurrección contra el francés, se muestra en el Reglamento de un cuerpo militar de Cruzada del canónigo de la Colegiata de Pons Juan Pablo Constans, creado el 28 de octubre de 1809. ¿Cómo concebir que los eclesiásticos tomaran las armas, el fusil y la bayoneta, el sable y la cartuchera correspondiente y llevaran un uniforme de color azul, collarín morado y botones blancos con una cruz de lana rosa en el pecho? Las tareas de la predicación y del apostolado, propias de su condición, fueron abandonadas por las armas en defensa de la religión.

           En todo el Principado fueron muchos religiosos los que se pusieron al frente de las partidas, somatenes, migueletes ο de las guerrillas. Durante la ocupación de Barcelona se hicieron numerosas rogativas en las iglesias en favor de la paz y de Fernando VII, que finalizaban con la deprecación a la Santísima Trinidad: De los enemigos de la fe católica: Líbranos trino Señor. De nuestros enemigos y sus maquinaciones: Líbranos trino señor14 La jerarquía eclesiástica solía bendecir las banderas de las compañías, como lo hizo el obispo de Vic Francisco Veyán y Mola que bendijo el estandarte de la compañía de estudiantes de esta ciudad, a cuyo frente estaba el canónigo Nicolás Ramos.

           La activa participación de los religiosos en la resistencia motivó que en ocasiones los soldados franceses obraran con una brutalidad inusitada al entrar en los conventos, como en Calella donde asesinaron a 22 capuchinos y en Mataró15 El padre Ferrer afirma que los soldados franceses al entrar en Granollers y no encontrar a sus habitantes se desahogaron contra los edificios, casas, Iglesia parroquial y conventos; en el de los padres mínimos fue quitada la imagen de San Francisco, arrojada de su nicho y le cortaron las narices, orejas y ojos16 El teniente J. Moreda vengó el 11 de junio de 1808 en Barcelona la actuación irreverente de un granadero francés cuando éste se paseaba por las calles vestido con los sagrados ornamentos de la misa: Llevaba en la mano un cáliz y llenándolo de vino daba a beber con irrisión a sus camaradas17 Fas tropas de la división de Chabran, tras saquear el pueblo de Arbós y su Iglesia, se incautaron de los ornamentos religiosos18 Se podrían citar otros muchos ejemplos de este comportamiento irreverente de los soldados franceses, imagen que ha permanecido en la memoria histórica de muchos pueblos del Principado y en toda España. También es cierto que las medidas tomadas por el general Duhesme (5 julio 1808) contra los ejecutores de tales actos no tuvieron efecto.

           La temática de los sermones, cartas pastorales y de otras exhortaciones al pueblo por parte de los eclesiásticos es similar a la de la Guerra Gran (1793-95), la defensa de los valores sagrados (Dios, Patria y Rey) y la identificación de los soldados franceses como los hijos de la Revolución, herederos de las ideas de los filósofos ilustrados, por tanto, contrarios a los intereses de la Iglesia y de la religión19 Al examinar la pastoral que el obispo de Vic Francisco Veyán y Mola público en julio de 1808 con motivo de la gloriosa insurrección de España, que tantó incomodó al general Saint-Cyr en 1809, se observa una vez más la contraposición entre Francia y España, entre lo español y lo francés, entre Fernando VII y Napoleón, entre la católica España y la atea Francia20 Finaliza su exhortación exigiendo a todos los eclesiásicos y religiosos su cooperación material y espiritual en defensa de la Religión, del Soberano y de la Patria.

           Se debe recordar que la célebre Instrucción Pastoral, publicada en Palma de Mallorca en diciembre de 1812 y firmada mayoritariamente por los obispos catalanes de Lérida, Tortosa, Barcelona y Urgell junto con los de Teruel y Pamplona, insinúa que la religión fue el vínculo que unió a todos los españoles en la lucha contra el ejército francés invasor y contra las ideas liberales difundidas en las Cortes gaditanas21.

           La Iglesia catalana prestó un apoyo total a la causa de la insurrección, desde los obispos, el alto clero, los curas de pueblo y religosos. En la Junta Superior de Cataluña y en las Juntas corregimentales encontramos a muchos eclesiásticos entre sus miembros (J. M.a de Torres —obispo de Lérida—, Jaime Creus —canónigo de la Seu d’Urgell—, A. Pastoret —canónigo de Vic—, fray José Domingo Martín, etc.). Los actos religiosos se multiplicaron para celebrar las victorias sobre los enemigos (batalla de Bailén) ο la fiesta de San Fernando: la Junta del Principado ordenó el 27 de julio de 1808 un Te Deum solemne para celebrar la victoria de Bailén; San Narciso, patrón de Gerona, fue declarado generalísimo de la guarnición y de los ejéreitos catalanes; el cabildo catedralicio de Tortosa celebró el 8 de julio de 1809 una misa mayor para obtener el éxito de las tropas españolas y la libertad de Gerona. Los monasterios de Poblet y de Montserrat recuperaron el valor simbólico y emblemático que tienen en Cataluña. La Junta Superior no dudó en aprobar la formación de una milicia santa, un cuerpo religioso y militar al servicio de la Cruzada22.

           La ayuda económica aportada por las iglesias locales fue también cuantiosa, aunque no tanto como deseaba la Junta Superior. Fueron frecuentes los roces entre los obispos de Tarragona, Solsona y Lérida y la máxima autoridad civil por la cuestión de los impuestos que debía de aportar el clero.

           Las fiestas patrióticas y religiosas se mezclaban en el contexto de una guerra que tiene un carácter de cruzada en la que clérigos y religiosos contribuyeron a encender el fuego de la resistencia contra el impío francés. Tales demostraciones religiosas servían para aumentar el ardor patriótico en la lucha, era una prueba más, si se quiere un castigo divino tras el que España saldría victoriosa. Los sacerdotes animaban la resistencia en los pueblos, denunciaban los escritos sediciosos e informaban del avance del enemigos. Sus actuaciones fueron similares a la de los civiles: por ejemplo los habitantes de la Granja de Escarpe conducidos por el sacerdote Lorenzo Casals mataron a 80 franceses el 31 de marzo de 180923.

           ¿Qué percepción tuvo la Iglesia catalana de cuantos se vieron obligados por las circunstancias ο por convicción a aceptar el dominio napoleónico y el juramento a José I?

           En Barcelona, a juicio del padre Ferrer, fueron muy pocos los eclesiásticos afrancesados, cuatro ο cinco regulares y sólo dos ο tres presbíteros24 J. Mercader señala sus nombres: el padre Sopena de la Orden de predicadores (aunque más que afrancesado hay que considerarlo como protector de los regulares ante las autoridades), el agustino calzado Marcobal, el trinitario Juan Monter, el mercedario secularizado Vinyals y en un piano más elevado el obispo gerundense J.A. Ramírez de Arellano25 Este último dirigió una pastoral a los eclesiásticos y feligreses para que depusieran las armas y se sometieran a José I, su actitud se justificaba por los horrores sufridos por el sitio de Gerona y las ventajas que prometía el nuevo monarca al que se le debía ciega obediencia26.

           El clero que se vio obligado a prestar el juramento a José I en Barcelona lo hizo con muchas reticencias, por imposición y por temor a tener que abandonar la ciudad si se oponía a ello. El capítulo catedralicio puso muchos obstáculos a prestarlo, aunque lo hizo el 26 de febrero de 1810 bajo la amenaza de deportación. A primeros de mayo de ese año prácticamente la totalidad del clero había prestado ya el juramento a excepción de un pequeño grupo de sacerdotes (9 en total) que fueron deportados a Francia27.

           Cuantos eclesiástios catalanes colaboraron con el gobierno intruso lo hicieron en su mayoría, más que por convicciones profundas de afrancesamiento, por acomodo a las circunstancias. El obispo de Gerona Ramírez de Arellano lo hizo sin lugar a dudas para evitar más derramamiento de sangre. Los pocos eclesiásticos que lo hicieron por convicción sufrieron el desprecio de sus compañeros y a partir de 1814 fueron trasladados a conventos de otras ciudades.

          3. La imagen de las autoridades civiles sobre el ejército invasor

           En Cataluña, como en otras provincias de España, ante el vacío de poder por la indecisión de las autoridades establecidas de hacer frente al ejército francés, se crearon las Juntas, organismos revolucionarios de gobierno que reasumieron la soberanía en nombre del pueblo y organizaron la resistencia. Primero se formaron las Juntas locales y corregimentales y después a primeros de junio, a instancias de las de Manresa y Lérida, se constituyó en esta última ciudad la Junta Superior del Principado en la que estaban representadas todas las corregimentales28 Sus proclamas y bandos demuestran el ardor del espíritu catalán29.

           Las Juntas, como organismos detentadores del poder en Cataluña, difundieron una imagen estereotipada de sus enemigos y justificaron la insurrección en nombre de los valores que podían aglutinar a todos los catalanes: la defensa de la Religión, del Rey y de la Patria. El ejército enemigo era un ejército de ocupación al que había que expulsar. La guerra adquirió desde los primeros momentos un sentido de guerra santa contra el infiel, contra los herederos de la Revolución. Napoleón es calificado de pérfido, intruso ο tirano, los soldados napoleónicos son despectivamente llamados gabachos a los que había que aniquilar. Sus mensajes ayudaron a concienciar a la población civil de la necesidad de repeler al invasor. ¿Cómo lograrlo? Lo primero que había que defender era el territorio patrio, lo más cercano a los ciudadanos, sus familias y sus propiedades.

           Son muchos los ejemplos que nos muestran una imagen negativa de los franceses. La Junta de Lérida, la primera que se constituyó el 28 de mayo, manifestó de forma enérgica que no saldría de Cataluña ni un diputado para Bayona ni un maravedí para el intruso30 La Junta de Manresa, que se formó el 2 de junio, estaba orgullosa de que el pueblo hubiera desobedecido y odiado los dictados de Malaparte31 La Junta corregimental de Tarragona, constituida el 13 de junio, repartió armas entre sus ciudadanos para defender la religión, las vidas y conservar las propiedades y fueros, amenazados por el enemigo común32. En términos idénticos justificó la Junta de Granollers la acción de armar a sus ciudadanos33. La Junta corregimental de Mataró exigió a los párrocos que explicaran a sus feligreses el ejemplo de los Macabeos que habían dado su vida por su patria, en este caso una Patria vilmente ultrajada por el más pérfido de los tiranos34. La Junta Superior se constituyó a partir de los delegados enviados por los corregimientos que no tuvieron la desgracia de ser subyugados por las tropas francesas35.

           Sin embargo, en una proclama de la Junta de Vic encontramos la distinción entre el pueblo francés y Napoleón, mientras aquél era declarado amigo y había que tenerlo como tal, evitando todo tipo de hostilidad y por tanto procurar mantener las relaciones económicas tradicionales, éste era el culpable de haber esclavizado a Fernando VII36.

           Cuando la Junta de Gerona conoció el Reglamento sobre las Juntas de 1809 emanado de la Junta Central, que disminuía sus facultades, no dudó en hacer una apología de dichas instituciones creadas por el pueblo cuando comprendió que el pérfido Napoleón les había quitado su Rey37. La Junta Central, por su parte, aprobó la resolución de la Junta Superior de Cataluña de suprimir la contribución personal por ser signo de vasallaje y prueba palpable de su patriotismo, lealtad a Fernando VII y un odio interminable a los Franceses38. Del mismo modo el nuevo Consejo de Regencia creado en 1812 felicitó a la Junta catalana por haber impulsado a sus habitantes en la lucha contra el enemigo, pues quanto mayor es la fuerza del enemigo, y más se empeña en someterlo a su bárbara dominación, tanto más esforzado y tenaz se presenta el pueblo catalán en la defensa de su libertad e independencia39.

           El pueblo catalán dirigido por la Junta Superior se levantó en masa contra los Gabachos. La guerra se convirtió en una guerra santa en defensa de la sagrada religión, de la independencia y de las propiedades, pero también era una guerra justa motivada por la agresión pérfida y alevosa sufrida40 Los valores que representan catalanes y franceses son antitéticos. La Junta de Arenys de Mar exhorté a la Superior de Cataluña a continuar desarrollando la obra de redención política iniciada en nuestra santa revolución de nunca ser Franceses41.

           Las Juntas desarrollaron una función primordial en la lucha contra el francés desde los primeros momentos, como se desprende de sus comunicados y proclamas. Como organismos cercanos a los pueblos no dudaron en exhortar a su población a una mayor colaboración económica y militar tras reconocer sus desvelos por la justa causa.

           ¿Fue tan unánime en Cataluña la insurrección contra los franceses como señalan estas fuentes? ¿Hasta qué punto existió la colaboración? Los documentos utilizan al principio los calificativos de traidores ο infidentes para referirse a los que colaboran con la administración francesa, posteriormente son llamados juramentados y no es hasta 1811 cuando aparece el término afrancesado en sentido político. La Junta Superior de Cataluña utiliza la expresión español-francés42 Encontramos colaboradores en todos los estamentos, entre las autoridades de Barcelona A. Ferrater (regidor del Ayuntamiento), M. Guardia (maire en 1812), R. Casanova (comisario general de policía), J. Madinaveytia (regente de la Audiencia), en Gerona T. Puig (que colaboró estrechamente en el programa catalanizador de Augereau), entre los hombres de ciencia J. Garriga (químico), el doctor Viader (médico director del hospital de Gerona), entre la burguesía J. Pujol, Ε. de Gónima (que logró pingües beneficios con la guerra), G. de Remisa y otros. A medida que se prolongó la guerra también es frecuente encontrar casos de personas que ocupan una posición intermedia y se acomodaron a la nueva situación para sacar provecho de ella ο simplemente para poder sobrevivir.

           Entre los que se alineaban en la resistencia tampoco su fervor fue unánime. Fueron frecuentes los conflictos entre el poder civil encarnado en las Juntas y el poder militar detentado por los capitanes generales. Las dificultades para realizar la leva y las quintas fueron también grandes en un territorio que conservaba desde antiguo sus fueros particulares en este punto. Baste recordar el conocido amotinamiento contra las quintas que se produjo en 1773. Tampoco los eclesiásticos y los ciudadanos se mostraron generosos en ocasiones contribuyendo económicamente a la causa de la guerra. Las actitudes oficiales ante la presencia extranjera no son por tanto extrapolables a toda la población catalana, más aún a los territorios cercanos a la frontera como ya se manifestó en la Guerra Gran43 El fenómeno de la deserción, no muy diferente al que se podría observar en otras regiones de España, nos cuestiona la pretendida unanimidad en la participación en una contienda que fue larga y costosa para la población, sobre todo para los campesinos44

          4. La imagen de las autoridades militares sobre el ejército francés

           El Conde de Toreno no duda en afirmar que fueron los catalanes los primeros en España que doblegaron con feliz éxito el orgullo de los invasores: Fue, en efecto, la victoria del Bruch la que antes que ninguna otra mereció ser calificada con tal nombre45. En términos parecidos se refiere el teniente coronel de origen catalán Fr. J. Cabanes, miembro del Estado Mayor, en su conocida obra Historia de las operaciones del exército de Cataluña en la Guerra de la usurpación: Esta victoria (del Bruch) fue tanto más gloriosa, quanto fue la primera que se obtuvo en España contra las tropas de Bonaparte, y por haberse alcanzado sin el menor auxilio de tropas ni de jefes. Por ella se electrizó toda Cataluña, y desde este momento ya no hubo pueblo que no declarase la...
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